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§aUKNAZ DE R0LBA1X. 

Le dénuement des marins rtmses 
LA PRESSE ITALIENNE FATf LEUR E l O C E 

Rome-, m envier — La «tornade d'Italia yaMio 
Tin article «abordant d'enthoimiosnn et do recon
naissance, a jiropos de l'œuvcs 4a sauvetage accoua-
pbu aar las nammnt misse*. I l nropet i à la villa «te 
tfnmii t t l ias n r ^ mie médaille, témoignant de 
leur haroieme, amai que de la reconnaissance de 
l'Italie. 

Sous la titre <• Solidarité humaine », le journal 
noeit liste ArinU rappelle l'élan du monde entier 
vert la pays malheureux. Il const-ite qaie les pre
miers à ensevelir les mort» et à secourir] les- blesse*, 
furent le» marine msses et anglais, dans une ému
lation d'héroïsme qu'aucun cœur italien ne pourra 
odhlier. 

Qnntvd dans le premier moment, dit lo journal, 
1 Italie était éh»»gi»ée de Reggio et do Mwsine, nos 
morts et IMM bloisés n'étaient pas seuls. Pris d'eux 
le coeur de l'humanité palpitait dun» les cceuiM de 
«impies marins anglais at rosses. 

Dans le Mattino, Mme Matliilde Kerao publie 
nn article ému dans lequel elle rappelle que le*, pre
miers sauveteurs furent des Russes, et dit que pour 
l'histoire de h» bonté humaine, il faut signaler dans 
une page éternelle leurs a.tes d'héroïsme. Que les 
prières et les bénédictions des malheureux qui ont 
été sauvés, ajoute-t-elle, les accompagnent dan» la 
vie. Leurs mères, qu'elles soient patriciennes ou 

Earasâmes, doivent être orgueilleuses de leurs fils, 
'histoire ranratcra des milliers d'actions éclatan

tes, mais' ht première page en aura été écrite par 
ces pèles et blonds (.lavis qui savent prier, agir, 
vivre et mourir ave* noblesse. 

ON HE RETIRE PLU» QUE DES CADAVRES 
Messine, 2 janvier. — L'œuvre de sauvetage 

continue, .mais maintenant on no trouve plus que 
des morts. 

Les exhalaisons cadavériques srtigmcntcnt tou
jours. Une pluie violente activa la putréfacton des 
cadavres ensevelis et des cadavres d'animaux de 
toute e»f>èoc. 

On réclame l'envoi de desinfectants, surtout de 
chaux et de chlore. 

La Reine d'Italie 
sur le théâtre de la catastrophe 

ELLE SE MIODICUE AUPRES OES BLESSÉS 
Nantes, 2 janvier. — Un officier du navire de 

guerre russe • Slava • dit toute i'a.tmnation sus
citée parmi les marins par le dévouement héroïque 
de la reine d'Italie : 

€ Deux jours durant, la reine Hélène a joué le rôle 
d'une suur de charité. Mercredi, elle passa toute la 
iotaetc à bord du vaaenr Ktginm-Umrgarita, qui fut 
transformé en bateau-hôpital. Il faut se reporter par 
le souvenir à ces exemples émouvants de tendresse fé
minine at d'abnégation célébrés par les poètes et con
sacrés par la légende pour comprendre l'oeuvre ci belle 
aeromprie en ce montent * Messine par la reine. Tous 
ets mfnrtnnée l'ont nommée « Ptnve oe la charité 1, 
et jaamio pareil nom nn foi ri bien mérité. 

» Aàen n'indtaae \..9 anaa t o n n a en n» es suce 
d'une reine ; son alternait eat celui d'une «mêle eu-
mrière ; elle ne s'occupe pas d'elle, mais bien de ceux 
qui ont hmim «1 inmi»r> ; ta put sa et à M satine est 
l'exemple le plus salutaire qu'on puisse imaginer. Qui 
peut se fatiguer si la reine ne se fafigne pomt ! 

» Je l'ai vue partout, aux endroits où le danger est 
le plus ftvand, où pu» son ne n'osait auparavant s'aven
turer; elle aida i panser les blessures, elle dorlctte 
seux qui soutirent et, d'une voix tendre oit la mot qui 
console et (*it «opérer. Sa Majesté ne donne aacun 
ordre, elb tdieste «le* supplications ans médecins et 
aux soldats qui damaient des efforts qaesi-snrlw rotins, 

> La raine B'S pu, par deux fois, s'empêcher do 
verser dot pleurs amers. Vn maria russe du ylara 
aidait à retitoi ou blessé d*s décombres, lorsqu'un mur, 
mal équilibré, s'écroula, l'ensevelissant sous ses détrris ; 
lorsque sot csmsrsilar l'emuortérent. il était mort. La 
seine, inhumée de ce tragique évéuemeut, fendit en 
larmes. 

1 La deuxième fois qu'elle pleura, ce fut quand «Uo 
vint voir t*«fn< ier commandant notre navire posr lo 
ruDolier da quitter le port avec les cinq cents Messes 
«lui étaient à se* bord. » 

ARRIVEE DE L'ESCADRE FRANÇAISE 
Rome, i janvier. — L'escadre française, com

mandée par l'amiral Le Pord, est arrivée à Mes-
aine. No* marins, dès leur débarquement, on» mon
tré une activité et un dévouement merveilleux, et 
ils ont opéré le sauvetage de plusieurs centaines 
de survivants, tant à Messine qu'a Reggio et dans 
les autres localités éprouvées par le cataclysme. 

Le roi a tenu à rendre visite à l'amiral Le Pord, 
et lui a vivement exprimé son admiiation pour le 
courage et l'abnégation montrés par tous les hom
mes des équipants sons Ses ordres. 

LES MODIFICATIONS DU DÉTROIT 
D E MESSINE 

Rome, 2 janvier. — Voki. d'après les premières 
constatations qu'il a été possible de faire, qu'elles 
aéraient les modification» géologiques produites 
par la catastrophe : i° t 'as bande de terrains de 
28 kilomètres carrés s'est abîmée dans Liamer au 
Sud de Messine ; 20 du côté de la Calabre, la pointe 
du détroit a été enlevée sur une largrur de 11 ki
lomètres ; s* un gouffre de 2.800 mètres de pro>-
fondeur s'est ouvert a l'embouchure nord du dé
troit, pris de la pointe de Faro. 

d e s 

chose, tartan* leur a r g o t . mmsn portant, depuis 
r, lea ntènate rohoo tauuRKcs par la pluie. 

E N C A L A B R E 
LES RAVACES DANS LA RÉGION DE 

RECCIO ET PALMI 
Reggio, 2 janvier. — Le rajs de marée a ravagé 

toute la côte, entro Reggio, Raxsaro et l laciara. 
lot localité la plus particulièrement éprouvée est 
Maint Eufcniia, qui demeure sans eommunicaiioiiH. 
Des fugitifs racontent qu'il y % dans cette ville nu 
maint 2.000 morts, l/es survivants se laissent, mou
rir tans rénirir en aucune manière. Ils n'ont rien 
mangé depuis quarante-huit heures. 

A Reggio, l'ingénieur Cavlo Rorisi est moet après 
•voir sauvé sa femme et quatre de .ans fils. Lors
qu'il revint che» lui pour sauver le dernier, il fut 
enseveli sons les décombres. 

Vno dépêche de Palmi au « Messagrro » dit que. 

Le personnel télégraphique de Palmi n'a pas iimtt j 
le travail depuis trois jours. 
DEUX TRAINS ONT DISPARU DANS LE SOL 

PENDANT LE TMMrBLEttEKT DE 
TERRE 

Cataniiwo, 2 Janvier. — Deux survivants du dé
sastre ont dit que dans la matinée de la catastro
phe, deux traint bondés de voyageurs, qui se dis
posaient à quitter Reggio, avaient disparu dans le 
sol. 

ON SE PROOICUE AUTOUR DES BLESSÉS 
CONTRE LES PILLARDS 

Rome, 2 janvier. — M. Orlandc, ministre de la 
Justice, a adressé de Messine à M. Giolitti, le 
télégramme suivant : 

Messine, 2 janvier. — Ce matin, le temps s'étant un 
peu «rr.éJinré, la Roi s'est dirigé vers Scylln et Pa-
pnaia, mais l'état de la mer I a empècho de debar-

Le souverain s'est ensuite rendu à Oannitello qui 
est coMplèteinent détruits ; à Villa *>an Giovanni, nui 
a l>.:uuout> soutier!, le Moi a visité longutTient lis 
b.uaques et les hôpitaux organisés pur les matelots 
ar_!..is. Il est ensuite parti pour £ogoin< où il a lon-
gvi'Mient conféré avec le commsndarrt Cafiiri. 

Preïqne tons les blessés sont partis <!" Resî'o. Lo 
Roi est enniiite rentré à Messine, où les services con
tinuent à a améliorer. Hier, plusieurs u»\ires sont en
core en'rôs dauiï le port; auioard'hoi, d«rx •ssiirses.;s 
russes et dettx cuirassés frincais sont arrivés. Le ser
vice de parneroent et de transport des biewé» foiie-
ti'wine régulièrement. Fnvi'nn trois mi'le blessés font 
partu. ; ua aspitre en embarquer encore plus. <hi a 
commencé à j'.orter des secours aux villa ces de l'inté
rieur; <n contiaoe à comaattre les .pillards. 

La nait dernière, les pillirds sont entrés en conflit 
i Ket^io avec la force publique. Ua bersajliùre et un 
douanier ont Mo tués-. 

La Rnine se dévoue teujours nnpsèa des b!es»cs à 
l'hôpital. 

Ilier soir, une sefm?se «V tremblement de terre a 
été ressentie; une panique s'c;;t produite ù l'lH>pi!al. 

Le total des pertes 
se chiffre par milliards 

On peut évaluer à plusieurs milliards le mon
tant des pertes matérielles, A elles seules, les 
fortifications du détroit de Messine, avaient coûté 
300 millions ; les ports de Messine, de RejrRH). de 
Villasan, Giovanrti, absolument anéanties, avaient 
coûté plusieurs centaines de millions. 

Des millions de tonnes de matériaux sont tom
bés dans le détroit, dont le fond modifié par le 
désastre, est sensiblement plus près de la sur
face Je.» eaux. 

L E S SECOURS 
EN FRANCE 

La souscription nationale 
Paris, 1 janvier. — La première liste de la sous

cription nationale atteint le total de 543.120 fr. 
Il convient d'ajouter que plusieurs de nos con
frères ont ouvrit des suosciiptions dans leurs co
lonnes et «tue de» ejuëtes «nt été ordonnées dans les 
enlises de plusieurs diocèses. 

D'autre part, à l'ambs-ssade d'Italie à Paris, 
6.000 ii'ancaonvir«*t de dons divers ont été déposés. 

La Crnix-Rougt française en SMIe 
Vendredi soir, à 10 heures 25, par l'express Ca

lais-Rome, qui avait d c ù emmené, la veille, les 
deux escouades de la Société française de secours 
aux blesses, partait l'équipe de six autres vail
lantes infirmières que l'Union des femmes de 
France dirige sur l'Italie méridionale. 

Mme Jacques Feuillet, bétle-alle d'Octave Feuil
let, infirmière-major générale, revenue depuis 
quinze jours à peine d^Aïn-Sefra et de Colomb-Bé-
char, a, avec Mlle Jane Lefèbie, infirmierc-major, 
qui fil également ses preuves dans le Sud-Ora-
nais, pris le commandement de cette escouade, 
composée de Mlles Gucydon, belle-srrur de M. 
Caillaux, ministre des Finances, Hafïner, Fallourd, 
Schloesinif. 

Le docteur Bouloumic, secrétaire général de 
l'Union, les accompatrne, tandis que leurs bagages 
comprennent trois mille kilos de matériel de se
cours : linge et divers nbjets de pansement ; appa
reils à fractures, médicaments, beaucoup de cou
vertures, de vêtements chauds, etc., etc. 

LA COLONIE FRANÇAISE DE ROME AGIT 

Rome, 2 janvier. — Un comité de secours, sous 
le patronage de M. Darrère, ambassadeur de 
France, vient de se constituer pour recueillir les 
offrandes de la colonie française en faveur des vic
times du désastre. Ce comité comprend notam
ment, Mgr Dtichesne, MM. Carolus Duran. Mar
tel. Mgr Guthlin, supérieur de Saint-Louis-dcs-
Français. Le comité a organisé une ambulance 
dans les grands salons de Saint-Louis pour y re
cueillir un certain nombre; de blessés. 

REMERCIEMENTS A LA FRANCE 
Rome, 3. janvier. — On est très touché ici des 

témoignages de sympathies et d'aide efficace don
nés par la France. 

M. Giolitti a remercié vivement M. Earrère, et 
a accepté le concours de nouveaux navires fran
çais, lorsque les conditions du port de Messine 
permettront le mouillage d'un plus grand nombre 
de navires. 

L'ASSISTANCE EUROPÉENNE S'AFFIRME 
La Franao te préper» a envoyer de nouveaux 

navires 
Toulon, 2 janvier. - \A- entrasse • Charlema-

gne • faisant partie de la quatrième division de 
l'escadre commandée par le contre-amiral Choche-
prat, a reçu l'ordre, aujourd'hui, de se tenir cons
tamment, sous pression, pour pouvoir appareiller 
pour Messine sur l'ordre du ministre de la marine. 
Dans la soirée, cet ordre n'était pas parvenu, mais 

' Il 

le o Ckarlemagae • psmns.it «Mjonrs ses feux. Les 
atjtrea cuirassés de cette dreisioav le • Saént-
Louts a et le • Gaanais », ont reçu rWlrc dans la 
soirée: oie se tenir prêts a prendre la aner. Les per-
asissBaonsaucs de. e n narares. par** sanss la jouf-
aée, dorent indiquer sas oarnrrssndaani Innr résiden
ce pendant leur permission pour pouvoir être rap
pelés immédiatement « s cas d e départ. 

L« transport « ViwhJfmg- * vs-uaat du Maroc, peror 
se faire caréner, est arrivé, ce soir, à Toulon. Le 
part est informé que le contre-torpilleur • Co
gnée m, qrri dot relâcher à Ajaccio, salait faire 
route sur Toulon, l'avarie à sa machine était rc-
rhtate 
L'ESPAGNE ENVOIE UN CROISEUR QUI 

SERA StJIVI D'AUTRES UNITES 
Madrid, 2 janvier. - - Alphonse XIII a adressé 

Mne nouvelle dépêche, au roi d'Italie", annonçant 
l'envoi de navires espagnols au secours de Mes
sine. Le croiseur < Princesa-Asturias » quitte 
Ferrol dans ce but. 

LES SECOURS CRECS 
Athènes, 1 janvier. — Un crédit de 100.000 fr., 

desnué au Comité local qui s'est constitué pour 
venir en aide aux VKlimes a été voté à l'unani
mité par la Chambre. 

Le Couseil des ministres a décidé d'envoyer un 
cuirassé et un transport porter aux victimes des 
provisions et des secours. Six médecins, sous la 
conduite d'un professeur de chirurgie de l'Univer
sité de Plucas, s'embarqueront sur le cuirassé. 
LA REPONSE DU ROI AU PRESIDENT DE 

LA REPUBLIQUE 

Paris, 2 janvier. — M. Fallières, président de 
la République, a reçu le télégramme suivant de 
Messine : 

.4 Mone'itur Je Président rfe lo République, Purit. 
l'riifondimtmt tmu pin et narrant tpeetacle, je «« 

rewj: pff', ttullfoù, trop tarder ri ro'is témoigner, mon-
ttewr le Fié.iuttnt, la profortdt reronnairtunee dont 
vwn ptiys et mai tonnnei ninétrét enrerj la Ftanrt, 
fioxr lu part génèreutcmeut active qu'elle veut bitu 
•prendre à witre itnm*nxe malheur. 

Je roué S«M r>urtiraliire»ient gré de re.t bem* vetux 
*'a<h*.*rfiHt a « s proriiwes frappée* d'une fi terrible 
cuiuttiopke. 

(iia.nc) : VinoBjo-J.vM<inrnr, 
L'ARGENT AFFLUE DE PARTOUT 

Rome, 2 janvier. — D'heure en heure, on ap
prend la nouvelle de dons généreux venant de 
tous les continents. 

Le président Rooscveh a souscrit cinq cents 
dollars pour les victimes. 

Le gouvernement canadien a décidé de leur con
sacrer 500.000 francs. 

La souscription du Lord-maire en faveur de 
l'Italie atteint déjà 500.000 francs. 

ÉLAN MACNIFIQUE EN ITALIE 

La Pape, le poupes, les étudiants 
Rome, 2 janvier. — Le Pape a donné des ordres 

pour faire transporter le grand hospice de Sainte-
Marthe — qui sert à lojçer les pèlerins — en un 
hôpital pour les blessés qui ariivcnt de Sicile et 
de la Calabre. 

On travaille fiévreusement pour aménager les 
salles. Tous les médecins attachés au Vatican y 
prêteront leur concours, ainsi que doux cents sœurs 
de charité. 

Pour le contrôle des services, Pic X, écartant 
toutes les susceptibilités et les considérations po
litiques, a prié le préfet de Rame de vouloir bien 
l'organiser. 

L'élan de charité n'est pas moindre des autres 
efités. Il s'est manifesté ce matin d'une façon tou
chante dans les quartiers populaires de la capitale. 
Les ouvriers et les habitants les moins ai^és ont 
donné ce matin de la literie, des vx:tcrnents et des 
berceaux ea grande quantité, aux étudiants qui 
avaient organisé une quête publique. 

Le roi a mis à la disposition des blessés les pa
lais royaus de Naplcs et tic Cascrtc. 

On tremblement tit terra m Algérie 
.ilijev, 2 janvier. — !/«« teeousxe de tremblement 

de terre a été resufntic, vendredi soir, ter» six. neu
ves et. demtie, à AUjer et ù Hlidm. 

Ou a enregistré éijoh mmt une secousse tismiqne 
dans ta région d'El-Affaoïm. 

Iles tremblements de ferre auraient une certaine 
corriUiiion atet lu catastmpne de Sicile. 

EDOUARD VU EN TURQUIE 
Londres, 2 janvier. — Le « Dailly Express » an

nonce que le roi Edouard VII quittera probable
ment l'Angleterre à la fin de février, pour se rendre 
sur son yacht a Constantinople. 

11 tient à féliciter le Sultan d'avoir introduit 
les réformes constitutionnelles en Turquie, et lui 
fera présent d'un magnifique cheval pur-sang an
glais. 

Le Sultan, parait-il, adore les chevaux. 
- — an 

La meilleure réparation de pneuma
tiques se fait chez J VITTU, 15, rue 
du Ballon, Saint-Maurice, Lille. », » 

R i v a l i t é a u x I n d e s 
Les Musulmans protestent contre les projets de 

réforme favorable aux Hindous 
Lahore, 2 janvier. — Le congre* des Musulmans 

do l'Inde envoie i\ lord Morlcy une délégation char-
géo d'exposer combien son projet <l>> réforme sera 
dosuvuutageux pour les Mubiilniaiis, en regard de 
leurs rivaux Hindous. 

Lo Congrus a ndrebsé une protestation au vieo-
roi, et a mainte pour qu'on maintit'iitie le Fectioii-
noment du Bengale qui causo tant de déplaisir aux 
Hindous. 

Parler ici d*na wsiatau indicateur, cela pourrait 
sembler burlesque. Vous verrez que non, tant il 
représente de limites. Et, fait t mieux, s e s nrurti- : 
pies significations etmt trines, ctst-à-dire qu'elles 
vont trois par troit. Ce poteau est en effet une 
sorte de triaéaiê. Il est situé tout p»*s de" nous, ' 
à la tronticic bci«e, a l'extrémité du territoire de 
Wattrelos, à l'intersection de deux importâmes 
voies de communications Mouscron-Tournai, Rou-
baix-Audenardc. 

C'est une colonne de fonte que rien ne distingue 

UN CURIEUX POTEAU DE FRONTIÈRE 
M u l t i p l e * i n d i c a t i o n s 

sousr Louis WÊV, en srertn da traité d'Aix-la-Cha
pelle (1668), que les villes de Binche, Charleroi, 
Atb, Lhroai, Audeuardc, Tournai, Lille, Cotrrtra), 
i i iuges , Fornes et toutes leurs dépendances pas
sèrent a ta» Covrntsnc de Fiance, et M nous en 
croyons mm nomme at asaciea, an 1/64, l'évccad de 
Cand, comprenait les paroisses de Wattrelos, Es-
taimpvis, Herseaux, Maroa, La Madeleine, etc. 
Nuiic arrondissement et la plus grande partie du 
liainaut, faisaient partie de la province de Flan
dre. Sous la Révolution, la Belgique ayant éW 

LE P0TEAU-FR0MTIERE ITHERSEAUX 
(Il est situé entre deux orbrts à la hauteur de lu croix +} 

des autres du poys bcljr?, mais que sa situation 
topographique signale a l'attention des passants. 
En effet, n-jn seulement il occupe le point de 
démarcation entre la France et la Belgique, il 
départage encore trois pros/rnees ou départements : 
le Nord, le liainaut et la l'iandre Occidentale ; 
trois évéchés : Cambrai, Bruges et Tournai ; trois 
communes : Wattflo», Herseaux et Estaimpuis ; 
trois races et trois langues ; le français, le wallon 
et le flamand. 

Comme on le voit, ce n'est pas un poteau ordi
naire. Mais, disons-le. il n'a pas toujours existé et 
ne date pas d'un srèrîo. La division actuelle des 
provinces du royaume, remonte en effet à l'épo
que de la scission définitive des Pays-Bas. Avant 
l'occupation de la Belgique par la Hollande, la 
région Herscaux-Estaimpuis était incorporée au 
territoire français. Eilc avait du reste, au cours 
des siècles, passé aux mains de plusieurs puis
sances. Espagnols, Autrichiens, Français, se fc» 
disputèrent et la possédèrent tour à tour. C'est 

annexée aw territoire de la République, les popu
lations d'Herseaux, Kstaimpuis et des communes 
voisines ressortissaient du département de la 
Lys, qui avait potur chef-lieu Bruges. .Si nous rc-
asontens plus naut, dans i'kistoire, nous consta
tons sjne cette contrée fut conquise par Philippe 
le Bel, en 1207, qu'elle entra dans les nefs de la 
Lottarinrie et appartint au royaume de Childéric 
qui sJétendait entre le Rhin, U mer et la Somme 
et enfin au royaume de Clodion, dont Tournai 
était la capitale. 

On peut dite sans se tromper que l'endroit où 
la borne de fonte d'Herseatut déploie aujourd'hui 
ses bras immobiles chargés de renseignements 
kilométriques, hit /souvent fooié par les armées 
européennes, car la destinée de la Belgique, était 
d'étie »n champ de bataille perpétuel. A notre 
époijufi, n'était la proximité de la station du 
chemin de fer d'Herseaux, ce serait le carrefour 
te plus îrarsiWe du monde. 

LES £l£CTI8aS SENATORIALES 
M, Clemenceau dans le Var 

LA PROFESSION DE FOI DU PRESIDENT 
DU CONSEIL 

Paris, 2 janvier. — On sait que M. Clemenceau 
a quitté Paris, venaVedi pour le Var, où il va s'oc
cuper de son élection. 

11 a adressé aux délégués sénatoriaux, une pro
fession de Joi, dont voici les principaux passages : 

Apres une suite Ue uiiQuaiUe années consacrée* au ser
vice de la Démocratie reputotiiainc. m:i profession de !<.», 
c'est ma vli, ma psoteestou de loi, s'est rua pensée con
signée dans m-s écrits, oans mes discours, aans mes 
attea, «lont Jo revendique hautcmuit, Uivant vous, la 
responsabilité. 
Ce sont lot socialistes qui ont rompu avec le Moc 

A coux qui ont eu le reduiitarile honneur de conduire 
à l'ennemi lu Bloc des repuWiealns de toutes nuances, il 
doit ctr' permis œ penser qu'lis ont contribue pour 
onotona cliot* i l'une des mus Inlles victoires électorales 
qu'ait conmius noire narii. Et pourtant, voirl que des 
hommes qui, RaKiieie. iT|MidBllent ;iu frouvernenient 
lluée de la Séparation de l'Brtis* et de l'Etat, nous re
prochent aujourd'hui d'avoir nous-mêmes dissoeii o; 
Bloc, fabriqué fle nos propres mains; c'est vraiment 
faire trop -dw toiul sur la crëdulrus des foules. J'ai rap
pelé souvent <iue le Bloc républicain fut bri'â non fiar 
nous qui avons commencé par solliciter la, collaûorauoa 
pour les refontes sociale» ae.s lionnncs mtinu qui avalent 
auitté de leur propre lniuaiive la dttciration dos LSII-
ches tt qui, Hier encore. Invites a prendre leur place 
dans ronranlMntnii du parlemenlari-m.. républlrain, ré 
pondaient » cette fraternelle requête par un .-ef.is efT 
flnltlf trop Indique liéliis I puisque la Révolution eiclut 
néeessairenK'iit la politique de reformât h n progressive. 
Le gouvernement entend accomplir son programme 

Vous n'ave.z pns oublié que mon premier acte, lorsque 
la confiante de M. le Président de ta République m ap
pela a former un cabinet, fut la création d'un ministère 
du travail, depuis longtemps réclamé v-ir les socialistes 
de toutes nuances. »l:U.s ooux-U même, qui avalent pro
posé r<tte Impoiljntc réforme ne voulurent |Mimt faire 
ét-it de ictte orleutatlo'.i, si claire, de la politijuc mi
nistérielle, et bien que le î-ortcfcuillc 1I11 tiavail eut été 
confié A un sociaKftfi émiiient, on se Ut un point d hon
neur dans I- iwirtl lévolutionnaire d- ne manifester que 
défiance envers l Institution nouvelle dont lo r61e eraudit 
tous les Jours an proflt du monde ouvrier. 

La déclaration inliiislcriclle. qui a reçu 1 approbation 
de l'immense majorité de la Cliainhre. se réMim.ut. vous 
n'eu ave» pjs pcidarle souvenir, en quatre iioiiit» prln-

' l>;1"lV rneb.-vt du chemin de fnr de l'Ouest Cette me
sure no «friiralt ras au programme ilu pi«i:édent rabl-
net dont J« falrats part 1èreux-là menn-s qui me l'avalent 
vivement reproché, feirnant liynocriU'meiii. aujourd'luil. 
d Ignorer au prix de quels efforts la rélormc a pu obte
nir dans des circonstances que Je veux bleu ne pas rap
peler, la majorité au Sénat. . . . . . 

S* Le remplacement de 1 ensemble dos contributions 

«flTaeter par un laipot progreaslf car le rercutt. Crtec à 
la persévérance du ministre des flnances et de la Cnant-
bre, qu! ont donné l'exemple d nue admirable soeantC 
ne laiKtir, nous i»«nous I » M « I aoor la nn du mois 
•procltaju radasveneni du débat. A e* moment, si la 
ihaiiihre. nous a continué sa cooOance. Parlement et 
gouvernement auront réussi U on avaKnt échoué tocs 
les cabmets précédents II est rrat que DOS Adversaires 
républicains, poar ne pas nous toaster tt mÂrlte At noue 
«suvre, ont essayé de la mettre uniquement au compte 
don seul ministre, alors que le cabinet «tait unanime 
et que la question de eetiSaaee était tncemaniineas Po
sée ; aussi la déloyale manoeuvre e-Mlle aetasircuscnwut 
tel loue. 

Contre lantimMaartstne 

Après avoir touché un mot de la politique étran
gère et de nos derniers démêlés avec l'AUemagne. 
M. Clemenceau conclut : 

<3<x> reste-t H «es reprochas qui Dont sont quotidienne
ment ao/ressesl Le fait d'avoir appUqaé les lois de la 
Ktpuotique aux malfaiteurs de raûilpatriotlsme t *aJous 
en revendiquons la responsaMrité ; nous nous en faisant 
tionncnr. tje fait de nous être opposes aux violences an 
ta rot 1 Aucun Eouveroemem diaae a» ce uom ne pâtura. 
tolérer k> désordre, la révolte, infaillibles préliminaires 
de la plus formidable réaction, on rtnstitrrtion répubU-
ealne elle-même pourrait sombrer. Les agréais de la dn-
minacloB ctartcàie. toujours menaçante, l'ont bien eam-
pris, ne craipnant pas de taire le Jeu de la révolution. 
jijaqu't nous taire courir l'effroyable risque d'nne s o m a 
1 ivllc pour donner toutes ses chances au retour sanglant, 
oit paptsnw et do la monarchie. 

C'est pour prévenir ex malheur, le pire de tous, car il 
serait la fh» de la France, que nous vous demandrps 
•le collaborer avec nous A la grande oeuvre de t'évoiMSan 
républicaine qui doit nous ai sa ne la poix de lutdopoD-
rtsnce au dehors, la paix du droit au dedans. Il est 
acqurs ûteja qui les élections sénatoriales de ce Jour mar
queront un nouveau triomphe pour le gouvernement ré
publicain; nous pouvons hardiment prédire à nos oam-
paj.unns île luttes un é'.-at succès aux éle, nous Idnksla-
tivcs de tSIO, quand l'oeuvre du gouvernement et Se la 
majorité républicaine aura nçn son achèvement pour le 
maintien, pour le développement de ta République •rsoi-
Caiso l̂ > pouvoir d'axlr vous est en ee moment donné ; 
vous vouKa ht progrès social, faites-le. 

Clémtnctau, 
sénateur sortant, radical -socialiste. 

Mort in Péri Jeu I I Grosstait 
b.un'.-Pétersbourj!, a janvier. — Le Père Jean de 

( ronstarft est mort samedi matin. 
Le Père Jean Serguéief de Cronstadt était une 

des ngnres les pins populaires de la Russie reli
gieuse, sur larjaeMe il a eu une influence toute 
particulière. 

Il était né le 18 octobre iSig, au village de Sou-
ra, dans le gonvemement d'Arkhancre!, &ù son 
père exerçait la profession de sacristain. 

FEUILLETON OU « JOURNAL DS ROUBAIX s 

du diraancht S janvier I9C9 

N» 52. 

Les p x qui s'ouvrent 
PAR NENRY BORDEAUX 

-Mais elle oc voulait entendre parler de rien. 
Elle s'userait Sans profit-, tant -qu'il lui resterait 
des fonces. Philippe, autorisé a lui rendre visite, 
aperçut l'« Histoire M paysan s sur un çtrCTidon i 
omxé d* la chaise longue. 

— Votas ave* lu ? interrogca-t-iL 
— Oui. 
— Ea bien ? 
— C'est très beau. 
Etre ajotrta, comme a'il s'agissait d'un autre : 
— Les hommes peuvent changer de sentiment 

M M dtoaercT de pennée. Les femmes, son. 
C'était elle, maintenant, qui parlait par consi-

gefatknma générales. Il parut te recueillir, peser 
tan cas difficile, et au bout de ces réflexions, il 
constata simplement 

— Moi, je crois qu'il VOMS aime encore. 
— Laissez cela. 
— J1*** sais sur. Et je sais un moyen de vous 
A demi étendue snr les coussins, elle se redres

sa, les pommettes rouges, les yeux brillants de 
Éevre : 

— Je vous en prie, laissez cela. Il a brisé eon 
foyer, c'était à lui de le reconstruire. Et mainte
nant .. 

— Maintenant? 
EOe se laissa retomber en arrière : 
— U est trop tard. 
Philippe, trop avide 8e ta tenrh*, tôt 

ment affecté de ce désenchantement, et détourna 
une conversation qui la blessait : 

— Quels'sont vos projets? Irez-vous en Pro
vence, au soleil ? 

— Non, le printemps est la. Dès que la cha
leur sera venue, nous partirons pour Saml-Martin-
d'L liage. 

— C'est la ftiontajrne et vous risquez d'y trouver 
un m o u r de froid. Vous vous soijrnez bien mal. 

Elle esquissa un geste d'indifférence que son 
bras trop lourd n'acheva pas et, comme si l'avenir 
même ne l'intéressait plus, clic expliqua avec ce 
sourire des malades conscients qui leur permet 
d'attértner la gravité de leurs recommandations : 

— Je me remettrai vite, voos verrez. Ma saaté 
est solide... Dans tous les cas j'ai écrit mon testa
ment. 

— C'est absoute. Ponrqsioi ces idées noires ? 
- - Je confie mes enfants à ma mère. Vous com

prenez : je ne veux pas que ce soit cette femme... 
Voos aiderez maman à écarter les obstacles, n'est-
ce pas ? 

— Oh ! madame. , 
— Me le promettez-vous? AJlWUt est votre ami. 

Il vous écoutera. 
Philippe se leva, ne dominant plus son émo

tion, mêlant à sa pitié la mélancolie de son im
possible amour : 

— Non, non, madame, cela ne sera pas. 
Le lendemain, utilisant la fin des vacances 

judiciaires de Pâques, il prenait le train de Paris 
sans prévenir personne de son voyage. Cette ab
sence, qui ne pouvait guère être remarquée, dura 
quelques jours. A Grenoble personne ne s'en douta. 
L'avocat n'avait jamais été bien confiant, et ses 
allées et venues gardaient volontiers leur mys
tère. Dès son retour, il regagna la rue Haso. Len
tement Elisabeth recommençait son existence na-
bimelle, mais plus languissamment et d'un pas 
plus traînant. A la fin de sa visite qu'il écourta, il 
tni posa usant ojtieotaoa. : 

— I s M a o ce aostreàoat, «ne f e n o z i o n c i 

Elle évita de donner une réponse. 
— Je ne sais pas, dit-cllc. 
— S'il était libre, s'il vous revenait? 
Elle le fixa de ses yeux que la maladie avait 

agrandis, et qu'une a,imme sombre éclairait : 
— Je n'y crois plus. ^ 
A peine ces paroles prononcées, elle eut l'im

pression d'un reniement. Son désespoir abrogeait 
donc le serment qu'elle avait prêté au lit de mort 
de Mme Derizc ? Elle avait promis de pardonner, 
de pardonner sans restriction. Et déjà elle se 
ressaisissait, elle prononçait le < trop tard • qui est 
l'excuse des faibles. Philippe sorti, elle se le 
reprocha, mais elle était si lasse. N'avait-cllc pas 
trop supporté, trop attendu? N'avait-eMe pas été 
suffisamment humiliée par la vie ? Quand on avait 
commencé d'entrer dans la voie de l'abnégation 
et du sacrifice, devait-on ne plus s'arrêter jamais, 
et gravir sans fin un calvaire? Fuir, revenir en 
arrière, courir ailleurs les chances d'un bonheur 
personnel, elle ne le pouvait plus, mais, comme 
une bête trop chargée, qui regimbe à la montée, 
elle ne se sentait plus de forces ni de courage 
pour avancer. Elle ne «avait pas que l'on marche 
bien plus longtemps fatigué qu'avant de connaître 
la fatigue. C'est toujours h la fin qu'une ascen
sion exige le plus grand effort. 

Après une ébauche de printemps, le vent et la 
pluie s'étaient emparés de Grenoble. On distin
guait à peine les montagnes voisines sous un ciA 
bas. L'installation a Saint-Martin se trouvait ainsi 
retardée, bien qu'Elisabeth eût hâte de s'éloigner 
et fût avide de grand air. Les premiers jours de 
mai, encouragée par le changement de temps, 
elle commença ses préparatifs. Une lettre qu'elle 
reçtrt le 8, et qui était adressée à « Madame A\-
bert Derize née Molay-Norro>is, boulevard des 
Adieux*, d'où elle lui revint, devait modifier ses 
projets. C'était une lettre timbrée d'Angleterre, 
dont la snscription «'était pas d'une écrNnre en
tièrement iBcostnuc, et qui tout de suite l'inquiéta. 
Elle la tint dans sa mai* avec défiance avant de 
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l'ouvrir, et ne se décida pas sans un mauvais 
pressentiment à rompre le cachet. Elle ne s'était 
pas trompée : ce papier pelure, ces caractères re
dressés puis tombants, pour les avoir déjà ren
contrés sa vie avait été brisée. Elle tourna les 
feuillets qui étaient nombreux et lut la signaure : 
Anne de Sézery. Alors elle laissa tomber la let
tre. Comment avait-on l'audace de lui écrire ? De 
quel droit lui infliger cette injure ? Oppressée, elle 
s'assit, mais invinciblement elle regardait à terre 
Elle finit par se pencher et ramassa le papier qui 
gisait. Quelques mois plus tôt, elle ne se fût pas 
décidée à le lire. Mais elle n'avait plus rien à 
espérer ni à craindre. Dans certains excès de 
chagrin nous perdons le sens étroit de notre di
gnité que nous réserrons pour notre seule vie 
intime. Avec défiance, avec dégoût elle commen
ça cette étrange lecture, prête à l'interrompre et 
a ne pas l'achever au moindre mot plus irritant. 
Elle alla jusqu'au bout sans défaillance. 

• Londres, le 6 mai 1907. 
< -Madame, 

> Quand ivous recevrez cette lettre, je serai 
partie pour une destination lointaine où personne 
ne pourra me rejoindre et d'où je ne reviendrai 
jamais. C'est mon excuse de vous l'adresser, et 
c'est, croyez-moi, votre obligation de la lire tout 
entière. 

• A force de vivre en Angleterre, j'en ai pris 
les habitudes de franchise. Aussi n'ai-je pas 
voulu d'intermédiaire entre nous, au risque de 
blesser votre délicatesse. Les circonstances 00 
nous sommes dépassent les petits buts de délica
tesse, et réclament surtout du courage. Il m'en 
faut plus à moi qu'à vous. Si je vous dis certaines 
choses du passé, c'est qu'elles pourront servir 
votre avenir. Si vous devez prendre une décision, 
il faut que vous soyez renseignée. 

• Je ne peux plus rien, moi, pour t son 1 bon
heur, et vous, vous pouvez beaucoup. Toute ta. 
vérité est là, ex de la vérité BOUS devons noue 

inspirer. Je l'ai aimé avant vous, et 'plus qu'au
cune femme n'aima jamais. C'est l'orgueil que 
j'emporte au bout du monde. Il a été m o n unique 
pensée. Quand je l'ai rencontré après dix ans 
d'absence, de ce premier amour inconnu j'ai 
pensé faire ane amitié loyale. Mais vous m'avez 
mal accueillie, et lui-même ne m'a pas aidée. Ces 
choses du cœur, c'est si difficile à démêler, à 
gouverner, et surtout en France. Après votre 
départ de Paris, j'ai attendu votre retour. Vcms 
n'êtes pas revenue, et je vous ai crus définiti
vement séparés. U était si malheureux, et à cause 
de moi. Que pou vais-je faire, quand je l'armais? 
En Angleterre nous pesons longuement nos réso
lutions, et puis c'est définitif. Chez vous, l'incer
titude peut durer toute la vie. 

» J'avais accepté d'être rejetée hors de la so
ciété. Ses convictions sociales, vos enfants mes 
traditions de famille à défaut d'une foi religieuse 
que j'ai perdue, se coalisaient pour nous détmu-
ner d'une union légale. Devant ma conscience 
j'étais sa femme, la vraie compacte de son es
prit «t de ton cœur : peu m'importait de demeu
rer dans son ombre. L'automne dernier, jVaî 

compris que ce bonheur même était menacé. 
C'était quelques jours avant U mort de sa. mère 1 
il avait rencontré ses enfants sur «n sentiez du 
pays de sa propre enfance. Les enfants, je ne 
savais pas la puissance de ce lien qui ne se brise 
pas. Comment l'aurais-je en? Je n'ai pas connu 
ma mare, et mon père ne s'est pas soucié de 
mon aàrectiso. 

s La mort de Mme Deriae a contribué près 
encore à disjoindre nos pensées. 0 portait, aeuL 
ton deuil, et je ne pouvais pas lui parler d!eBa 
sans l'irriter. Cela est très douloureux poar une 
femme de rester étrangère à toute une part £ • fa 
me de soe>... j'allais dire de s e * mari 11 l'inTnf 
«at* M a nVtttten«ar le mal qu'il n » faisait. 

(A tHsjereJ. 
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